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      J'avais bien des défauts, mais la sainteté n'en faisait pas partie. Tandis que le cercueil descendait dans la terre, je luttais contre la brûlure des larmes qui se rassemblaient dans mes yeux, m'efforçant de masquer mon effondrement intérieur. J'échouais.

      Le cimetière débordait des amis, de la famille et des collègues de Sloan. Des voitures bordaient la route sinueuse qui menait à son dernier repos.

      L'ex-femme de Sloan se tenait de l'autre côté du cercueil, la tête baissée, tamponnant les larmes sur ses joues.

      Elle avait mérité Sloan. Pas moi, jamais.

      Pourquoi n'avait-il jamais vu ça ?

      La douleur irradiait autour des points de suture dans la plaie sur ma poitrine. La colère grondait dans mes entrailles — je n'étais pas la femme forte, pas aujourd'hui.

      Pas dans ce foutu fauteuil roulant.

      Je sauvais des vies, bon sang. Si j'avais seulement compris ce que je ressentais, j'aurais peut-être pu le sauver, lui aussi.

      Je ne le saurais jamais, maintenant.

      — Tu vas t'en sortir, murmura ma sœur Gigi en posant une main apaisante sur mon épaule.

      — Je sais.

      Je mentais. Je n'irais jamais mieux.

      Si le fils de pute qui avait placé la bombe sous ma voiture n'était pas déjà mort, je l'aurais tué une deuxième fois — lentement, dans une agonie méticuleuse, en le forçant à regarder mourir tous ceux qu'il aimait avant de partir lui-même.

      Sloan méritait justice, et il m'était impossible de la lui rendre.

      — Il était aimé. Il avait beaucoup d'amis, chuchota Gigi.

      Je baissai la tête tandis qu'une larme se frayait un chemin sur ma joue, et mes épaules commencèrent à trembler. Le Seigneur donne, et le Seigneur reprend.

      Je n'avais eu que ce que je méritais.

      Le pasteur qui présidait la cérémonie conclut par une prière. Je ne fis aucun effort pour bouger. Je ne pouvais pas détacher les yeux du cercueil de Sloan, immobile au fond du trou. Un trou causé par moi. Un trou dans lequel j'aurais dû me trouver à sa place.

      — Prends tout le temps qu'il te faut, dit Gigi en reculant d'un pas.

      Je ne pouvais pas bouger. Je ne pouvais pas respirer. Pas maintenant.

      Une robe noire s'interposa dans mon champ de vision. L'ex-femme de Sloan, Janet, s'accroupit devant mon fauteuil roulant et croisa mon regard tandis que les larmes coulaient sur nos deux visages.

      — Il t'aimait, Lucy.

      Je hochai la tête et avalai péniblement autour du nœud dans ma gorge. M'aimer lui avait coûté la vie.

      — Il t'aimait aussi, Janet, dis-je.

      Janet hocha la tête et essuya son visage rouge et bouffi d'un revers de main avant de se relever et de disparaître de ma vue.

      Je n'en étais pas capable. Je ne pouvais pas faire semblant d'aller bien, je ne pouvais pas être gentille quand tout ce que je voulais, c'était hurler. Mes épaules tremblèrent lorsque la digue céda. Je n'étais même pas capable d'être forte. Sloan m'avait laissée en morceaux. Qui allait ramasser les débris maintenant ?

      La foule s'écoula peu à peu jusqu'à ce que je me retrouve seule à fixer le trou où reposait Sloan. Ce jour-là, j'avais perdu bien plus que ma santé mentale. J'avais perdu le seul homme qui m'aimait plus que je ne m'aimais moi-même.

      Deux mois plus tard, j'attrapai le courrier dans la boîte aux lettres, enfonçai ma clé dans la serrure, entrai et laissai tomber tout ça sur la console du couloir avant de me diriger vers la cuisine. Je pris une bière dans le frigo, fis sauter la capsule et en tirai une longue gorgée froide sans m'arrêter jusqu'à ce que la bouteille soit à moitié vide.

      Le monde regorgeait de mal, et je n'avais pas eu à chercher bien loin pour en trouver à chasser. Travailler seule et traquer les prédateurs était peut-être plus difficile, mais au moins, personne d'autre ne pourrait se faire blesser.

      Je gagnai ma chambre et m'avançai vers le miroir. La coupure au-dessus de mon œil saignait encore, le bleu sur ma gorge ne me ferait pas taire, et les menaces de mort ne m'arrêteraient pas. J'allais continuer à traquer la lie de l'humanité jusqu'à ma mort ou jusqu'au jour où je tomberais sur quelqu'un de plus intelligent que moi.

      Je faisais tout ça seule, comme une détective privée complètement cinglée. Les clients se fichaient bien que je sois cinglée — tout ce qui les intéressait, c'était que j'obtenais des résultats là où les autorités avaient échoué.

      Je ne m'habituerais peut-être jamais à la couleur qu'avaient prise mes yeux après l'opération. Tout comme je ne m'habituerais peut-être jamais aux voix qui marmonnaient dans ma tête — cadeau des transfusions sanguines que l'hôpital m'avait administrées pendant la chirurgie.

      J'ouvris le robinet, me penchai sur le lavabo, les mains en coupe sous l'eau, et me passai le visage. L'eau était froide et brûlait mes coupures, mais je m'en fichais. J'étais encore en vie pour ressentir la douleur, contrairement à Sloan.

      La sourde douleur d'une migraine naissante s'intensifia tandis que je luttais pour bloquer les voix, sachant ce qui allait suivre. Je me laissai tomber sur le rebord de la baignoire et me couvris le visage, essayant de respirer à travers le flot de voix différentes dans ma tête. Je serrai les yeux très fort.

      Une pièce se matérialisa autour de moi — j'avais capté les effets du lien avec le sang d'un autre. Un téléviseur était posé contre un mur, le volume si fort qu'il me fit grimacer.

      L'appartement était beau et luxueux, décoré comme pour un magazine. Une femme en robe rouge était juchée sur un tabouret près du comptoir de la cuisine, les jambes croisées, un verre de vin à la main.

      Un homme était également présent. Un calme déconcertant émanait de lui — moi qui étais habituée à capter la colère ou la peur. L'homme baissa les yeux et rajusta ses manchettes. — Je suis content que vous ayez pu venir, Sylvia, dit-il.

      Je dressai ma barrière, érigeant un blocage mental, m'imaginant construire un mur brique par brique jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien à voir.

      Mes yeux s'ouvrirent brusquement et les visions se dissipèrent tandis que j'essayais de reprendre mon souffle. Je m'agrippai au lavabo et me hissai sur mes pieds. Est-ce que ça disparaîtrait un jour ? Est-ce que j'aurais un jour ma vie à moi ?

      — Ça aurait pu être tellement pire, murmurai-je en me regardant à nouveau dans le miroir. Des gouttes de sang glissaient sur mon visage depuis la coupure au-dessus de mon œil, le long de ma joue. J'essuyai le filet cramoisi avec un chiffon puis appliquai un pansement sur la plaie.

      Avant que je puisse réfléchir davantage à l'homme dans ma tête, ma sonnette retentit.

      Je l'ignorai.

      Il n'y avait pas une seule personne à qui j'avais besoin de parler. Personne dont j'avais envie de m'occuper.

      J'accomplissais machinalement les gestes du quotidien en apprenant à m'éteindre, même si je n'arrivais pas à faire taire les murmures persistants dans ma tête.

      La sonnerie cessa, et j'entendis le son inimitable d'un verrou qui se déverrouillait. Je saisis mon arme sur la table de chevet, remontai le couloir en trombe et la pointai en direction de celui — ou celle — qui avait l'audace d'ouvrir ma porte.

      J'armai le chien, le doigt sur la gâchette, prête à régler son compte à n'importe quel danger qui m'avait suivie jusque chez moi et crochetait mes serrures.

      La porte s'ouvrit lentement, et j'inclinai la tête.
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      — Ne me tire pas dessus, dit Ford depuis le pas de ma porte.

      Je soupirai et baissai mon arme. — Si tu ne veux pas te faire tirer dessus, tu n'aurais pas dû t'introduire chez moi.

      Ford entra dans le couloir et referma la porte derrière lui. Deux mois s'étaient écoulés depuis qu'il avait essayé de me parler aux funérailles. Deux mois depuis que j'avais rompu tout contact avec toute l'équipe. Ford avait suggéré que j'avais besoin d'une pause dans notre travail, tandis que Noah suggérait que j'avais besoin de continuer.

      J'imagine qu'ils avaient tous les deux raison.

      — Tu as une tête à faire peur, dit Ford en me suivant jusqu'à la cuisine où le reste de ma bière m'attendait.

      — Merci. Qu'est-ce que tu veux ? J'ignorai la brûlure soudaine provoquée par le fait de lever mon sourcil coupé.

      — Tu as toujours été plutôt de mauvais poil, et je vois que le temps n'a pas changé ça.

      La bouteille de bière claqua quand je la jetai à la poubelle. J'en pris deux autres et lui en tendis une. — Tu aurais dû appeler. Je t'aurais épargné le déplacement.

      Ford ignora la bière et croisa les bras sur sa poitrine. — Tu es en train de te détruire.

      Mes yeux se plissèrent. — Et ça te concerne comment ?

      — Je tiens à toi, dit-il en faisant un pas dans ma direction.

      Je levai la main et secouai la tête.

      — Sloan serait furieux de voir comment tu gères sa mort. Il serait le premier à te remettre à ta place.

      — Ouais, eh bien, à moins qu'il n'ait appris à parler depuis sa tombe, je crois que je suis à l'abri de ses remontrances verbales.

      — Ce n'est pas toi, ça, dit Ford, la frustration tendue dans sa voix.

      — Si tu n'aimes pas ça, tu peux partir, dis-je en gesticulant vers la porte.

      Un silence s'installa entre nous. Il me fixa comme s'il cherchait silencieusement à décider lequel de nous deux était le plus têtu.

      Je gagnais à tous les coups.

      — Tu entends encore les voix ? demanda-t-il. Sa question ressemblait davantage à une constatation.

      Je faisais bien plus qu'entendre les voix, grâce à la transfusion sanguine. Je voyais des choses aussi.

      — Qu'est-ce que tu fous là, bon sang ? grondai-je en sortant de la cuisine et en gagnant le salon.

      Ford me suivit, et son regard tomba sur les boîtes à pizza et les bouteilles de bière vides. Je me fichais de ce qu'il pensait de moi ou de ma façon de vivre. Je voulais juste qu'il parte.

      — Noah a besoin de toi, répondit Ford.

      Je me mordis les lèvres et secouai rapidement la tête. — Je ne peux pas.

      — Tu le fais déjà, dit Ford en désignant mon visage amoché. À moins que tu aies rejoint un club de boxe et que c'est comme ça que tu t'es retrouvée avec ces bleus et ces coupures, tu fais quelque chose que tu ne devrais pas faire… surtout sans renforts.

      — Je travaille seule maintenant, dis-je en croisant les bras sur la poitrine. C'est tout ce que tu as besoin de savoir, alors dis à Noah que je suis occupée.

      — Lucy…

      — Ford, pars, s'il te plaît.

      Ford retira sa veste de costume et la jeta sur le fauteuil le plus proche. — Désolé, impossible. Je ne t'abandonne pas. Tu as eu le temps de faire ton deuil, et je ne te laisserai pas mourir seule dans cette maison.

      Mes narines se dilatèrent. — Je n'ai jamais signé le contrat que Noah avait apporté. Je ne lui dois rien, et je ne te dois certainement rien non plus.

      — Non, tu ne dois rien à personne, dit-il en desserrant sa cravate. Je suis d'accord. Ford sortit des photos de la poche intérieure de sa veste et les plaqua contre ma poitrine au passage.

      Il empila les boîtes à pizza vides et les porta jusqu'à la cuisine pendant que je regardais les photos. Un homme en costume trois pièces me fixait en retour. Une femme en robe à fleurs. Une autre femme en uniforme de policière.

      — Je suis censée ressentir quelque chose ? lançai-je et je laissai tomber les photos sur ma table basse.

      Ford revint de la cuisine avec un sac-poubelle à la main. — Ressentir quelque chose ? Non, mais maintenant tu as des visages à associer à ces voix que tu commences à capter dans ta tête.

      Mon regard plongea vers les photos, et je repris celle du type en costume. C'était l'homme qui avait été dans ma tête. — Où tu les as trouvées ?

      — Sam a piraté la banque de sang et tes dossiers médicaux. Il a pensé que tu voudrais peut-être faire connaissance avec le sang nouvellement acquis qui circule dans ton corps.

      Je m'assis lentement sur le canapé et fixai les photos. Les visions étaient rares et espacées, et les voix n'étaient la plupart du temps que des murmures indistincts. J'avais appris à bloquer les visions en érigeant mon mur de briques, mais parfois je n'étais pas assez rapide. Parfois je voyais et m'immisçais dans des moments privés qui me donnaient l'impression d'être une voyeuse. Je ne pouvais pas les bloquer quand je dormais. Le seul moyen d'éradiquer ce bruit parasite indésirable était que l'un d'entre eux ou moi-même mourions.

      J'avalai péniblement.

      — Sam peut te dire tout ce que tu as besoin de savoir sur eux, dit Ford en se dirigeant vers la porte avec mes poubelles.

      — Il n'aurait pas dû pirater ces dossiers. Pas pour moi, dis-je quand Ford rentra les mains vides.

      Ford s'assit sur le fauteuil en face de moi, le regard déterminé. — Tu lui manques, Lucy. Tu nous manques à tous, mais surtout à Sam. Il est comme un petit chiot perdu sans toi.

      — Ford… Je serrai les poings, les ongles s'enfonçant dans mes paumes. Je ne peux pas. Plus maintenant.

      — Tu crois que tu étais la seule à avoir perdu quelque chose ce jour-là, Lucy ? gronda Ford. Notre équilibre a changé ce jour-là. Tu étais le ciment qui nous unissait, et puis tu as tout plaqué. Sans préavis, sans discussion, tu étais juste finie et sortie de nos vies.

      Je me levai de mon siège. — C'est à cause de moi que Sloan n'est plus là. C'est à cause de moi qu'il est mort. C'était ma putain de voiture, et il était venu parce qu'il s'inquiétait pour moi.

      La mâchoire de Ford se durcit. — C'est un cas classique de culpabilité du survivant, Lucy. Tu es psychologue ; tu devrais reconnaître les symptômes. Tu dois traverser ça. Je t'aiderai. On t'aidera tous, mais on a besoin que tu règles ça et que tu reviennes avant de te faire tuer.

      — Je ne peux pas. Je ne veux pas être la raison pour laquelle quelqu'un d'autre meurt. Je ne peux vraiment pas.

      Ford soupira en se levant et traversa la pièce. Il posa sa main dans mes cheveux et se pencha en avant, pressant ses lèvres sur mon front. Ses lèvres s'attardèrent, et je fermai les yeux, essayant de chasser de mon esprit le souvenir de la mort de Sloan. Ça ne fonctionna pas.

      — Je lui avais promis que je m'effacerais s'il m'aidait à te retrouver dans ces bois. J'avais besoin que tu ailles bien. Ford recula et plongea son regard dans le mien. On avait besoin tous les deux que tu ailles bien. Sloan est peut-être parti, Lucy, mais moi je suis encore là, et j'ai besoin que tu ailles bien. Il appuya son front contre le mien. Si tu as besoin de quelqu'un à blâmer, blâme-moi. Ça me va, mais au moins envoie un SMS à Sam pour lui dire que tu vas bien. Il s'est fait un sang d'encre pour toi.

      Je hochai la tête. — Je le ferai.

      Ford s'écarta, attrapa sa veste et se dirigea vers la porte. Il l'ouvrit et se retourna pour me regarder une dernière fois. — Ce n'est qu'un répit, Lucy. Je ne disparaîtrai pas, pas avant que tu ailles mieux.

      Je retins mon souffle en combattant les larmes quand il referma la porte. — Je n'irai jamais mieux.

      Je me laissai tomber sur le canapé et regardai autour de moi dans mon salon en désordre.

      — Laisse une chance à ce gars. Il t'aime, et tu n'es pas facile à aimer. J'entendis la voix de Sloan comme s'il était assis juste à côté de moi et me la chuchotait à l'oreille au lieu de flotter près du mur du fond.

      Le regard amusé de Sloan me transperça jusqu'aux os.

      Je clignai des yeux, et il avait disparu.

      Ce n'était pas la première fois qu'il me rendait visite, et ce ne serait probablement pas la dernière.

      La première fois que c'était arrivé, j'avais commencé à remettre en question ma santé mentale, mais quand un autre esprit était apparu, il ne s'agissait plus de savoir si j'avais ma place dans un asile, mais si quelqu'un finirait par le découvrir et me faire interner.

      Mes mauvais choix revenaient me hanter.

      — Ils restent en vie comme ça, dis-je en me levant de mon siège. Je ramassai les bouteilles de bière vides et traversai l'endroit exact où Sloan s'était tenu. La température de l'air avait chuté de dix degrés à cet endroit précis et avait soulevé des frissons sur mes bras.
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      J'aurais dû déménager et changer les serrures. Ma maison était devenue une vraie gare après la visite de Ford, mais peu importe qui se pointait, je n'en avais toujours rien à faire.

      Un coup résonna à ma porte d'entrée, suivi de Gigi qui appelait mon prénom, sa voix à peine étouffée par le chêne massif.

      — Je sais que tu es là. Laisse-moi entrer. Gigi et moi étions jumelles. Nous avions toutes les deux ce sixième sens qui s'activait quand l'autre était en difficulté. Elle disait que le sien fonctionnait en heures supplémentaires à cause de moi.

      Je tirai la porte pour la trouver plantée sur le seuil avec deux sacs de courses dans les bras.

      — Ne sois pas impolie, prends un sac, dit-elle en m'en fourrant un dans les bras et en se faufilant devant moi pour s'arrêter juste à l'intérieur. Oh, ça ne va pas du tout.

      — Ma femme de ménage a pris sa journée, dis-je en prenant l'autre sac et en me dirigeant vers la cuisine.

      — Tu n'as pas de femme de ménage, mais tu en aurais vraiment besoin, lança-t-elle dans mon dos.

      Gigi voulait bien faire et ne partirait pas avant que je la soulève physiquement et la porte dehors.

      — Tu as de la visite ce soir.

      — Non, absolument pas, répondis-je en sortant les ingrédients pour préparer des lasagnes. Tu ferais mieux d'annuler, sinon je risque d'avoir un accident avec mon arme.

      — Ils savent qu'il faut mettre leur gilet pare-balles, Lucy Loo, dit-elle de cette voix douce qu'elle réservait pour m'énerver.

      — De toute façon, je ne serai même pas là. J'ai des projets, appelai-je après avoir mis les produits froids au frigo et laissé les produits du placard dans le sac. Je n'avais plus faim de toute façon.

      Gigi apparut dans l'encadrement de la porte et s'appuya contre le montant. — Tu ne prends pas la fuite. Pas ce soir.

      — Je ne prends pas la fuite. Je travaille. Les criminels n'ont pas décidé de prendre des vacances après la mort de Sloan. Les familles avec des enfants disparus, comme celle de Ford, ont besoin de mon aide.

      Gigi croisa les bras sur la poitrine. — Peut-être que tu devrais laisser les autres t'aider à traquer ces monstres.

      — Inutile. Je fais le boulot, mais profite bien de ta soirée. Je tirai une bouteille de vin à moitié entamée du frigo, en pris une gorgée et sortis de la cuisine.

      — Sloan est mort. On le sait.

      — Ça n'a rien à voir avec Sloan, dis-je en ignorant les nœuds qui se formaient dans mon estomac.

      Elle ignora ma réponse. — Tu souffres, mais tu n'es pas la seule. Tu es morte pendant sept secondes sur la table d'opération. Tu crois que tu es la seule à avoir été touchée par ce qui s'est passé ? Tu as tort. J'ai failli te perdre, Lucy, lâcha Gigi avec brusquerie.

      — Mais tu ne m'as pas perdue, dis-je avec un soupir. Je vais bien. Je suis vivante et en forme.

      — Ignorer les gens qui tiennent à toi, c'est égoïste, dit Gigi entre ses dents serrées.

      — Le fait de ne pas assister à ce que tu as prévu ne fait pas de moi quelqu'un d'égoïste. J'ai du travail à faire ce soir, répondis-je en entrant dans mon dressing. J'en sortis un jean foncé et une chemise assortie — mon nouvel uniforme pour traquer la lie de l'humanité.

      — Tu ne peux pas continuer à jouer les justicières, Lucy. Gigi agita la main dans ma direction. Les gens commencent à poser des questions et à assembler les pièces du puzzle.

      — Qui pose des questions ? demandai-je en posant une main sur ma hanche.

      — L'inspecteur Asher Rowen, pour commencer. Il n'arrête pas d'appeler le moulin pour demander où tu es. Il sait ce que tu fais, et si tu continues à traquer ces ordures sans le poids du FBI derrière toi, tu te retrouveras en prison plutôt qu'en psychiatrie cette fois.

      Gigi voulait bien faire. Elle me connaissait mieux que quiconque. — Il n'a aucune preuve que j'ai fait quoi que ce soit de mal.

      — Comment le sais-tu ? demanda-t-elle en levant un sourcil.

      — Parce que, s'il en avait, il m'aurait déjà arrêtée, répondis-je.

      L'inspecteur Rowen avait autrefois aidé à identifier qui se cachait derrière les menaces de mort contre mon petit ami Sloan et son ex-femme. Il était plutôt futé dans ce genre de choses. C'est pour ça que je prenais soin de rester en dehors de son radar.

      C'étaient des jours plus simples.

      Au bout du compte, Rowen restait comme une épine dans mon esprit depuis qu'il avait laissé entendre qu'il en savait plus sur mon passé que je n'en avais jamais révélé, y compris le surnom que mon défunt mari m'avait donné.

      Les réponses sur la façon dont il me connaissait étaient enfouies dans le passé, et un jour je les déterrerais.

      Un jour, avec un peu de chance avant d'avoir besoin de ce levier pour rester hors de prison — et à en juger par ce que suggérait Gigi, ce moment pourrait arriver plus tôt que prévu.

      — Bon, puisque tu n'as aucun instinct de survie, peut-être que tu rejoindras l'équipe pour une autre raison, dit Gigi.

      — Je ne vois aucune raison de rejoindre l'équipe, dis-je en combattant la pression dans ma poitrine.

      — Sam a besoin de ton aide, lâcha Gigi, me faisant marquer une pause.

      Elle visait directement le point faible, sachant que je ne pouvais pas ignorer ce qu'elle venait de dire.

      Sam était comme le petit frère que je n'avais jamais eu. Le genre de gamin qui savait distinguer le bien du mal et qui franchissait parfois les limites quand ça voulait dire aider les gens. Il était comme moi, et j'essayais de lui faire perdre cette habitude.

      — Il sait que tu traverses beaucoup de choses, alors il essaie de te donner de l'espace, mais il a vraiment besoin de ton aide, Lucy.

      Je secouai la tête. — Je ne te crois pas. Si Sam avait besoin de mon aide, Ford me l'aurait dit ou Sam lui-même me l'aurait dit quand je lui ai envoyé un SMS pour lui dire que j'allais bien.

      — Ah, tu veux dire le message « hé, je vais bien, foutez-moi la paix » que tu lui as envoyé ? demanda Gigi avec sarcasme tandis que je prenais mes vêtements et me dirigeais vers la salle de bains. Elle posa sa main sur mon bras pour m'arrêter. Je suis sérieuse, Lucy. Reste juste pour le dîner. Tu es observatrice. Décide par toi-même si je te dis la vérité.

      — Je ne peux pas tout réparer, Gigi. Si je le pouvais, Sloan serait encore là.

      Sloan réapparut dans la pièce, cette fois vautré sur mon lit, observant la scène comme si nous étions là pour son divertissement personnel.

      Gigi baissa la main. — Bon sang, Lucy, ce n'est pas ta faute. Et alors si tu étais confuse entre Sloan et Ford. Ça ne veut pas dire que tu l'as tué, et ça ne veut pas dire que tu voulais sa mort. Lucy, tu es humaine.

      — Tu n'étais pas confuse, Red. Tu savais ce que tu voulais, dit Sloan.

      — Elle a toujours su ce qu'elle voulait, mais on sait tous les deux à quel point elle peut être têtue, dit Martin Steinbuckle, mon défunt mari, en apparaissant juste à côté de Sloan.

      Martin m'avait promis une annulation après une nuit torride à Las Vegas des années plus tôt, et il avait menti. Il était mort maintenant. Au lieu de faire de moi une divorcée, il avait fait de moi une veuve. Les deux hommes, de leur vivant, avaient été tout aussi rusés et, en tant qu'esprits, étaient tout aussi agaçants.

      Sloan arborait un sourire malicieux. Le visage de Martin était plus sombre, comme s'il cherchait à me percer à jour.

      Personne ne croirait jamais que mes ex me hantaient. Peut-être était-ce un effet secondaire de ma mort clinique, ou peut-être l'effet secondaire du nouveau sang qui coulait dans mes veines. Quoi qu'il en soit, ce n'était pas quelque chose que j'étais prête à confesser, même pas à ma sœur jumelle.

      Ma tête commença à battre.

      Gigi suivit mon regard vers le lit. — Tu vas bien ?

      — Je vais bien, dis-je en détournant les yeux du lit.

      — Menteuse, chuchota-t-elle.

      Je serrai les vêtements que je tenais en rencontrant le regard de ma sœur. Je ne savais pas comment lui faire comprendre. — C'était ma voiture, Gigi. Ça aurait dû être moi. Moi seule. Il n'était même pas censé revenir.

      Des larmes brouillèrent mes yeux. Foutues larmes.

      S'arrêteraient-elles un jour ?

      Après les pneus lacérés, j'aurais dû vérifier que ce flic assassin n'avait pas trafiqué autre chose. J'aurais dû tout revérifier.

      Gigi traversa la pièce, prit la bouteille de vin de ma main et la posa sur la commode avant de me prendre dans ses bras. — La seule personne que tu peux contrôler, c'est toi-même. Il n'aurait pas écouté même si tu lui avais dit de rester loin. Il t'aimait, et c'est ce que font les gens qui aiment.

      Le mur que j'avais érigé autour de mon cœur commença à se fissurer. Cette fine lézarde laissa quelques sentiments revenir. Gigi avait raison. Sloan n'aurait pas écouté.

      — Maintenant, va te doucher et te changer. Des gens viennent, et j'ai reçu l'ordre d'utiliser des menottes et des menaces pour te garder sur place. Gigi se pencha vers moi. Et tu sais qu'ils le pensaient vraiment.

      Je passai un temps absurde sous la douche, laissant le jet d'eau emporter les traces de mes larmes. Le temps que je m'habille et me retrouve devant le miroir, rien de ce que je pouvais faire ne me ferait avoir l'air d'aller bien. Le bleu autour de mon cou avait commencé à guérir mais n'avait pas disparu, tout comme la coupure au-dessus de mon œil. J'avais l'air épuisée. Bon sang, j'étais épuisée.

      — Tant pis. C'est moi, dis-je en sortant de la salle de bains.

      Même si mes ex n'étaient plus assis sur mon lit quand j'en sortis, un frisson persistait dans l'air.

      Je quittai la pièce pour suivre l'arôme herbacé de la cuisine italienne qui flottait dans ma maison. Gigi et Grant étaient dans la cuisine. Le bruit des voix me fit marquer une pause à l'entrée du salon.

      Sam Zachman, le hacker, était assis derrière mon ordinateur. Capable de traquer n'importe quel fantôme qu'on lui donnait et de retrouver une piste électronique avec très peu d'informations.

      Carson Tines était vautré sur mon canapé, les pieds posés sur ma table, en train de regarder un match de football américain à la télé. C'était l'expert en armement de l'équipe, capable non seulement de fabriquer tout ce dont ils auraient jamais besoin, mais aussi de le dissimuler à tout regard indiscret.

      Ford se tenait debout à la fenêtre, regardant dans l'obscurité. C'était un voleur de classe mondiale, capable de s'infiltrer dans n'importe quelle structure.

      Ils faisaient tous partie d'un équipage hétéroclite réuni comme intermédiaires pour aider le FBI à attraper et à traquer des tueurs. C'était tout un bataillon de justiciers inadaptés qui portaient maintenant des badges, bien qu'ils jouaient selon un ensemble de règles différent.

      Les leurs, qui permettaient d'obtenir des résultats.

      L'esprit de Martin, mon défunt mari, suivait ma sœur autour de la table du dîner. La première fois que je les avais vus, lui et Sloan, sous forme spectrale, j'avais failli croire que je devenais
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